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Depuis 4 ou 5 ans selon les exploitations, le projet ABAC fait l’objet d’une démarche collaborative avec les 
agriculteurs, les acteurs et les scientifiques pour analyser les différences entre les systèmes de culture en 

agriculture biologique (AB) et conventionnelle (AC), et leurs performances agronomiques.  ABAC a étudié 8 

itinéraires techniques en AB et 10 en AC pour des exploitations commerciales du bassin de la Seine. 

D’autres itinéraires en AC (2) et AB (1) ont par ailleurs été suivis dans la ferme expérimentale de Grignon 

(Yvelines), ainsi que d’autres du lycée agricole de la Saussaye (Beauce, Eure). 60 à 80 parcelles ont été 

instrumentées en bougies poreuses.  

Les deux systèmes se distinguent par des apports totaux en azote au sol, moindre (-20 %) en AB (145 

kgN/ha/an) qu’en AC (186 kgN/ha/an). En AB, les apports ne sont représentés que par 20 % d’apports 
organiques exogènes, les 80 % étant dus à la fixation par les légumineuses. En AC, la part des légumineuses 

est de 10 %, les 90 % d’apports exogènes étant en majorité des apports minéraux (71%) et des apports 

organiques (18%). S’ajoutent indépendamment des systèmes, environ 10 kgN/ha/an par les dépôts 
atmosphériques. Les intrants azotés totaux varient pour les différents itinéraires techniques étudiés, entre 86 

et 180 kgN/ha/an en AB, et entre 155 et 384 kgN/ha/an en AC.  

D’une manière générale, les bilans azotés des exploitations montrent une bonne performance agronomique, 
avec des surplus azotés plus faibles que ceux récemment compilés (de 6 à 50 kgN/ha/an). Les bilans en 

phosphore sont en majorité négatifs (jusqu’à -17 kgP/ha/an), mais moins pour les exploitations en AB, dont 

l’une montre un bilan positif (+6 kgP/ha/an). En considérant, les stocks de P disponible sur 90 cm et les 
bilans annuels, on peut estimer que les exploitants peuvent se passer d’apports pendant au moins 20 ans (au 
moins 10 ans quand on considère les premiers 30cm). Les apports efficaces en carbone au sol révèlent peu de 

différence entre les deux types d’exploitations (seulement de 10% supérieurs en AB).   

A l’échelle de la rotation de chacune des exploitations, les concentrations sous –racinaires en NO3 sont en 

moyenne de 20% inférieure en AB (13.6 mgN-NO3/L en AC contre 10.9 mgN-NO3/L en AB), mais avec une 

assez forte variabilité pour les deux systèmes. Les rendements globaux de l’exploitation sont toutefois en 
moyenne de 40 % inférieurs en AB.  

Il est important de noter que le réseau ABAC est composé d’agriculteurs volontaires sensibilisés à la 

protection de l’environnement, et aux risques de contamination nitriques des eaux en particulier, ce qui peut 
expliquer les faibles différences entre les deux systèmes. Ceci démontre que des marges de progrès peuvent 

donc être attendues pour les deux systèmes afin de concilier l’activité agricole et une meilleure qualité de 
l’eau. Toutefois, il faut noter que l’agriculture biologique n’utilise pas de pesticide, produits nocifs pour 
l’environnement et la santé humaine. 
 

 

 

 

 

 


